
« Paix sur la terre aux hommes… » 
 
Voilà, chers frères et sœurs, le message de la troupe céleste en cette nuit de Noël. Message adressé à l’humanité 
entière dont le substrat est constitué d’hommes d’humble condition, gardant le troupeau dans la nuit étoilé de 
Bethléem. Message dont nous sommes aujourd’hui les destinataires, conviés à le faire, retenir partout où nous 
sommes pour que les hommes et femmes de notre temps l’entendent et se réjouissent. « car aujourd’hui, nous 
est né le Sauveur ». 
 
Les lumières et les sonorités de cette fête expriment la Paix que Dieu veut pour l’humanité. Le fils de Marie et 
Joseph en est le signe et le porteur. Dans la nuit de notre humanité blessée par tant de souffrances socio-
politiques et économiques ; par tant de violences dans nos villes et nos campagnes ; par la guerre et le refus de 
l’autre ; Dieu le Tout autre s’associe à notre condition pour nous libérer de l’emprise des ténèbres et du Mal. 
« Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu se lever une grande lumière », huit siècles avant Jésus-Christ, la 
prophétie d’Isaïe annonçait déjà la restauration d’un peuple, marqué dans son corps et dans sa foi par des 
années d’humiliations. Son exil était le résultat de son errance spirituelle puisque son péché l’avait précipité 
dans les ténèbres, loin de la loi et de l’Amour de HYWH. Après la souffrance vient l’heure de la consolation ; Dieu 
va le faire revenir dans sa terre, cette grande lumière qui se lève est l’annonce de sa libération. C’est le jour du 
Messie qui vient : « un enfant nous est né, un fils nous a été donné ». Il est proclamé : « conseiller merveilleux », 
Dieu, fort, prince de la paix, quelle bonne nouvelle pour les fils d’Israël à l’époque ! Quelle bonne nouvelle pour 
nous aujourd’hui en butte à moultes incertitudes. La maison de l’Enfant-Dieu est pour nous tous, hommes et 
femmes de bonne volonté, le point de départ d’une nouvelle espérance. Celle de savoir que Dieu n’est pas loin. 
Il s’est fait l’un de nous. Cette espérance qui nous appelle à regarder et surtout scruter le langage de la crèche 
en cette belle nuit de Noël. 
 
Le passage de l’Évangile de Luc qui nous relate la naissance du Christ nous aide à entrer en dialogue avec la 
crèche. Elle n’est certainement pas celle de nos imaginations humaines ou encore de nos constructions 
artistiques. La crèche, c’est le lieu de la pauvreté ; le seul endroit où Dieu est accueilli, puisque Marie et Joseph 
n’avait pas trouvé de place dans la salle commune ; comme si l’humanité « bien-pensante », les avait rejetés 
pour qu’ils se retrouvent dans une étable, accueillis par des animaux qui offrent le gîte à ce nouveau-né, dont le 
berceau est une mangeoire. 
Loin du faste des palais de l’époque ou encore de luxe de notre temps, Dieu vient à nous dans la plus humble 
des conditions. Il nous rappelle que la crèche faite de paille, avec son insalubrité certaine est l’image de notre 
humanité que Dieu, à travers son fils, rejoint pour la guérir et la sauver. 
 
À nous de prêter l’oreille de notre cœur pour que l’annonce de l’ange soit audible : «… Je vous annonce une 
bonne nouvelle… Aujourd’hui, dans la ville de David, nous est né un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur ». 
Comme les bergers, nous sommes les bénéficiaires de cette annonce, à nous alors de devenir des visiteurs de ce 
nouveau-né, pour que le Prince de la Paix sème en nous, le désir de la paix, de la justice, de la fraternité 
universelle. 
 
Cette fête de Noël 2024 revêt aussi pour nous un sens particulier puisqu’en cette nuit débute l’année du Jubilé 
décrété par Le Pape. Un jubilé sous le signe de l’espérance au Christ qui ne déçoit pas. Laissons-nous émerveiller 
par ce petit enfant fragile, mais Ô combien grand par l’Amour qu’il prodigue à l’humanité entière. 
Que ce Noël 2024, ravive encore notre foi au miracle de l’Amour dans le mystère de l’incarnation du Verbe, afin 
que la face de notre terre soit renouvelée et continue à accueillir sans cesse celui qui est, qui était et qui vient,  
Jésus-Christ qui règne pour les siècles des siècles, amen ! 
 

Père Ferdinand Sambou, curé. 


